
CRIMINEL ATTENTAT A DEMAIN 
l ieux m o n * . — Deux b l e saea 

Nous avons dit hier qu'un accident s'était produit 
dans une fosse de la Compagnie des mines d'Anzin. 
11 s'agirait non d'un accident, mais d'un crime. Voici 
d'ailleurs dos détails sur cette affaire. 

Mardi soir, vers onze heures H demie, vingt ou
vriers remontaient dans une benne, à la fosse Re
nard, lorsqu'un poids en fonte de 20 kilos fut lancé 
du jour par un misérable dans la fosse. 

Le poids Mcf»nKn ifcrfm? 8~*niir6n~4m M M m 
de profondeur et tua, sur le coup, M. \uguste Jas-
pard, r,4 an?, rue Maingouval. Far ricochet, le pro
jectile Mena si grièvement n la tète M. I.ouis Bour
riez, M ans, quartier Renard, que celui-ci est mort 
des su:!^.s de ses blessures mercredi après-midi à une 
heure et demie. 

Iiidéjvndainmeiil do ces deux morts, M. Oscar Dé-
prez a les doux bras cassés, et M. Paul Rémy a r eçu 
un coup violent dans la poitrine. 

La nouvelle de ce terrible événement se répandit 
rapidement dans toute la ville, qui, malgré l'heure, 
fut mise en émoi. 

De son coté, la gendarmerie s'est rendue Immé
diatement i u r les lieux et a ouvert une minutieuse 
enquête. 

Vers dix heures du matin, le capitaine de gendar
merie est venu lui-même prendre la direction do 
l'enquête, et, à onze heures, le pai-quet de Valencien-
nés descendait à son tour. 

De nombreux témoins ont été entendus, dans le 
courant de la journée, par les magistrats, et une 
rafle a été faite aux fours à coke. 

Trois arrestations ont été maintenues. Nous tien
drons nos lecteurs au courant. 

LE FROID E Ï T A TEMPÊTE 
Le froid,jeurli matin, tait plus vif encore que la veille. 

De tous les points de la Krance. on signale la rigueur de 
la température, et, a Paris, plusieurs cas de mort subite 
sur a voie publique, occasionnes par le froid,sont à dé
plorer. 

A Loricnt, le thernomètre est descendu 4 9", a Bor
deaux à 13*, i Tours i 15*et i Kpinal i 18" au-de-soiis de 
zéro. L'express deParis est arrivé jeudi matin i Bordeaux 
avec un retard d'une heure quinze, occasionné par la 
neig» et le verglas; a Périnueux, le courrier do Paris u'a 
pu être distribué qu> midi, le train ayant eu beaucoup 
•te retard, par suite de l'amoncellement de la neige sur lu 
voie. 

A Ajaccio, a la suite de chutes abondantes de neige 
dans l' iuléneur, plusieurs villages ont eu leurs commu
nications coupées; les trains venant de Vivario a Ajac
cio, sont bloqués près de Vizzivona; les délégués sénato
riaux éprouvent de grandes difficultés pour SU rendre à 
Alaccio. 

A Kilieuf, un éclusier. M. Choudens, ayant voulu 
perler secours a un de ses camarades qui était tombé i 
la Seine, a glissé >ur le verglas et a été précipité dans 
le fleuve, où il a trouvé la mort. Un peu partout eulia. les 
trains subissent des retards, et a Home, par suite des 
neiges, les communications télégraphiques sont uiterrom 
pues avec les provinces méridionales de la Sicile. 

Sur mer, règne une violente tempête. La Marie-Louise, 
va|ienr de la Compagnie Kraissinet, faisant le servio 
postal de Marseille a l'Ile Itousse, a dû se réfugier Inei 
soir dans le port de Toulon. La Marie Louise est grave 
ment endommagée. Parmi les passagers se trouvait M, 
Kmmunuel Arèue, qui se rend aux élections sén.ilo 
riales. 

La M m if Louite a été assail l ie à 60 milles au large par 
l'ouragan, qui a emporté les voiles et une grande partie 
de la mature, défonçant les liulil"'s, crevant un tuyau de 
la madone et éteignant tous les faux, sous de véritables 
montagnes d'eau. 

Ce nateau devra faire réparer sa machine et sa mâture 
avant de reprendre la nier. 

A Cherbourg, la tempête, accompagnée de fortes ra
fales de neige, sévit sur les côtes depuis deux jours. Plu
sieurs bâtiments entrés en relâche ont été obligés de de
mander le secours des remorqueurs de l'Ktat pour entrer 
au port de commerce, ne pouvant tenir la rade. Les per 
missionnaires Je l'escadre n'ont pu rallier leur bord mer 
malin, la rade étant consignée. A Uuistreliam enfin, le 
vapeur Actif, de Caen, s'est échoué près des jetées, hier 
soir. Il est impossible de le renflouer, àcause du mauvais 
temps. 

Cri , attarh 

r> entet-emeis! ,rnn enfant, le p< lit Jean Bus-
île-. LOncaevRales, iijé de six ans et demi, an 
par un hommeue quarante huit ans,Stanislas 
- nime domestique à in établissement fors' 

Trois commencement.; d incendie': chciM. Moriç; nt 
•irande-Kiie: à l'estaminet du «Petit-Louis », rue Voltaire, et 
chez M. loin . Desmettre, maré:bnl-ferrant. rue de l.nnnoy 

M. I.i santé de Cuslave Nadaud continue à s améliorer, l'n 
vol anda.-jeu». à |'é(dis3 Saiut-Manin: une s.onrnc de quinze 
franrs enlevée dans le tiroirs des chaisières. — Le cinquantième 
anniversaire de la mo-1 du frère Frédéric, premier directeur 
des Kcoles chrétiennes à iloubaix : messe solennelle comme-
morative à Saint-Martin. Le pèlerinage de Jéiusalem : une 
première dépi'-rhe reçue de JafTa, annonce la nio t. pendant la 
trawiM c. de Mlle Françoise Vancauvreiiberjdie, la servante 
rtc-H le i io ieudc Sain :-.Martin; la «mité îles aitres pèlerin» 
est •ueHerite. Conférence de M. Kmile Moi eau à la « Maison du 
Peuple » a Luniioy. a I occasion du 1er mai 

M. Mort de Custave Nadaud. à Paris. 63. rue de Passv. à 
neuf ; -nie- du matin, les suites de I influença. M. Henri Car
relle, maire de Itoubaix, est présenté par H. V'el-llurand, pré
fet du Nord, au ministre de I intérieur, à Paris; le citoyen Car-

ttoexpose à M. Impur, président du Conseil, le programme 

CONÇOIS FUNEBRES 4 OBITS 
Les anij»_ et connaissances de la famille DENDtEVEL-

| Et il mg montra une cinijuànlaine de franc? qui lui I 
| restaient, restitution faite. 

— Mes compliments ! Tues allé aux courses? 
— Pas si béte. 
Je remarquai qu'il avait un pantalon neuf, lequel j 

T O U T E S L E S M É N A G È R E S Q U I A l . H K X T L E 

V1EHPORTK qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre avait bien du lui coûter vingt ou vingt-cinq franc 
1e faire-part du décès de Daine Irma-Flore VIER- •»« m expliquai le respect accru do l'huissier. Le gail-
'OltTË, veuve de M. Pierre DENDIEVEL, décédée à Hou- lard n'avait pas perdu sa journée 

baix, le 4_ janvier 189», dans sa 74" année, adminis-1 Ls lendemain, il m'apporta un article d'actualit 

y. pi ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ ^ 
du l*r mai: puis il l'entretient des fraudes comm se- a l'octroi l j , riniihn* «aiiiCsénnlere 
d.- floubaix par certains brasseurs, et solicite l'autorisation | ,.'.'. ."'1"R',"X ^ " ' " . . . " P ! ' , reJ 
de prendre les mesures nécessaires pour les réprincr: M. Oeso-
lir>, adjoint el M Peltier, direetem- du service de l'octroi, ont 
arroai|iugné le inaire à Paris. Afllrhage du nrojrr.immc (le la 
journée du 1er mai. et d'un manifeste du Comité central du 
Parti ouvrier. 

Héunion publique préparatoire, nie Cugnot. l'ne grève de 
rattacheiirs, rue Sainte Thérèse. Mme N'ys, bijoutière, me de 
Lille, mordue par un chien enragé, rentre après un traitement 
de quinze jours à l'institut Pasteur, à Pans Mort, à Wattre-
los, de M. Jules Lezy-S.ilembier. juési lient d'honneur de la 
société philharmonique « Les Enfants de la Lyre. » 

29. lleunion publique au théâtre lieschamps : le citoyen 
Henri Canette, maire, nu nom du conseil municipal, dont la 
plupart des membres sent présents à la séance, rend compte 
des votes émis pendant la premier *~ "• " "" 
unnistiation actuelle, el annonce u: 
mai; discours du citoyen Laforgue. I.V\|io-iti, 
plantes, d'arbustes et de fleurs, rue de la Gare 
ieau à cette même exposition par un gamin à 
vingt an ans 

lier de 

ïff. Salves d'artillerie annonçant II fête du Icodemain. On 
vend dans les nies la cl ansou du 1er Mai. M. Otaries Moyart. 
de Roubaix, capitaine aux sapeurs-pompiers de Paris, nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, l'ne couférenc" socialiste à 
1 estaminet de la « Cloche », à Wuttrelcj. U nm'rir.) 

C L A S S E 1 8 9 3 
Liste As je.oes gens d;la c t a d e 1893. -Canton-fut de Tourcoing 

Henri AmeyeA Charles Assemaine. Charles Ass •rryan, Paul 
Beekman, 

Henri lleruard. 
broi 

Arthur Belaen 
EuKéne Helcine. H 
liilliet. Séraphin llilliau. AiiKuste Ilinet, Adol|ihe II oudel. J .-II. 
ILenders, César Boet. Jean-Louis Ho(raert. Achille Honmère, 
Emile «ouche, Jean Hourqiiart, André BouloiRne, Henri Bour-
Kois, Léon Bourgois. Em le Hraye. Louis Brem. Custave Bri-
cotirt, Louis ItioWiart. A.igusle Brunelle, OscarBulcourt, Cons
tant Itukeau, Emile Coll.eeke, Ferdinand Cabine. Jules Can-
delier. Louis Curette Joseph Carlier, Jérôme Cainev, Oscar 
Carmi. Victor Castel. 

Joseph C.istelain. Camille Caloire. Jeail-Uaptlsle Cal,.ne. 
(ieorces Catleau. Henri Catteau, Louis Catteau, Paul Catteau, 
Charlcmaffue attez. Pierre Cm. Emile Chantry, Amcet Char-
let. Coin tant Charlet. Custave Chnuibe.au. Alfrc.l Claris-e, Ju
les Clément, Paul Clément. Adolphe'iirdy. Nestor Courtoys. 
Henri Ctnirty. Henri Cousin. Jules ousseineut, Gaston Cou
vre, ir. Emile Cuvelier. Alphonse Dallé. Jules flallv. Henri llau-
neels, Paul llassonville. < halles Deharkere. Jean-Baptiste l)e-
baerdeuiacker. Edmond liesbonuet, (ôiilos tiebrabaut.François 
Debruvckérc. Henri Deburhy. Léon llccaiicliy, Alfred Decavele 
Charles Dickmvn. Henri Dirler. Jean -Baptiste Hccuvper. Cons-
ian: Deeuyneië, Théodore llelalioiisse. Custave iiela'imov. louis 
flelannoy. Modeste DelbcrKhe, Alphonse Oelcbiinbre,"Arthur 
liel.-ou. t'. Achille tlelcruix, Lucien Ueleber^he. Auguste llele-

ure. Charles Delepanl, A-lulle llelrrou. Arthur Oclplanque, 

Vigiles, qui seront chaînées le mêiné3TnVr7'a''n»rTTTrr* 
aux Couvoi et Service Solennels, qui auront lieu le s a 
medi 6 diidit mois, i 9 heures i | l , eu l'église St-.Marlin, 
à Itoubaix. — L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
du Trichon, 20. 

Les Relijiieuses de la Sainte Union des Sacrés Cmurs, 
i Itoubaix Saiiit-Sépulcre, vous prient d'assister aux 

Funérailles qui auront lieu le samedi U janvier I.VJ*, à 9 
heures, en l'église Saint-Sépulcre, à Roubaix, de leur 
bicn-aiinée Sieur Dame IRMA, religieuse professe, pieu 
sèment déoédéé 1 Roubaix, le i janvier I89i,i'i F i s c de 
(iî ans, administrée des Sacrements Je notre tiiire la 
Sainte-Eglise. 

Les amis el connaissances de la famille CFVIU'DA/.IN 

3ni, par oubli , n'auraient pas reçu de lettre de faire pr.rt 
u décès de Mademoiselle Sléphanie AIc-xandrino Joseph 

CUVRr.déi-éiléc a Roubaix, le Ijanvier 18'Jj, a l'istede S."i 
ans, administrée des Sacrements de. noire mère la Sainte 
Eglise, sont priés de considérer le présent avis eouimo 
en tenant tien et de bien vouloir assister i 1* Messe 
de Convoi, qui sera célébrée le dimanche 7 courant, à o 
heures, aux Vigiles qui seront chaulées le. même |Our, 
à i heures, et aux Convoi et Service Solennels, qui 
auront lieu le lundi S dudil mois, à 10 heures l [ t , en 
l'église Notre-Dame, i Roubaix. L'assemblée i la maison 
mortuaire, rue Nain, i l . 

f.es amis et connaissances de la famille C'ARI'ENTIER-
MILLESCAMPS qui. par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire part du décès de Monsieur Charles-Augustin-
Joscpli CARPENT1ER, marchand de levure, veuf di Dame 
Flore MILLESCAJIPS, décédé à Itoubaix, le i janvier loVl, 
dans sa tiS' année, administré des Sacrements de notre 
mère la Sle-E'riise, sont priés de considérer le présent av i s 
comme en tenant lieu et de bien voulo'r assister à la 
Messe de Convoi, qui sera célébrée le d imanche7 courant, 
à a heures.et aux Convoi et Service Solennels, qui auront 
lieu le lundi 8 dudit mois, à U heures t\i, en retirai 
Saint Martin, à Roubaix. es Vigiles seront chaulées U 
samedi 6, 1 4 heures l|'r. — L'assemblée a ta maison 
mortuaire, du Collège, 14. 

Dene 

REVUE GÉNÉRALE DE L'ANNÉE 1893 
Cantons de Routaix et de Lannoy 

nrJ. l.i 
uelle de Avril.—11. Vn agent ass 

tenanciers de jeux de lia 
d'une hauteur de 13 mètres, aux constructions du nouveau rol-
lep' : blessures graves. L'n attentat à la pudeur à Tressin. 

l i No .celles satisfaisantes sur l'état de santé de Custave 
Nadaud i Nice : amélioration constatée par le docteur God-
leske lieux adjudications A !'Hotel-dc-Ville. l'ne servante vole 
deux pièces de tissus chez M. Chatteleyn, fabricant de couron
nes, pince Notre-Dame. 

U . l ' n domestique. Paul Stalens. Ailé de 
trouvé novè au pont du Beau-Chéri". Un ince 
de la Mak'ellerie, chez .M. J.-lt. Miction. 

13. t'n incendie à Chérenir. cher M. Pierre Ca 
réunion des obligataires du Panama, au rare 
place Notre-llame. l'ne conlérence socialiste à 
toyeiis Amnestie et Périmait, de la 
orateurs inscrits, foin faux-bond Ci 
« fcport vélocipédique lloubaisien ... Le second dimanche de la 
foir» (temiwratiire exceptionnellement belle et .lémeiite). L'n 
commencement d'incendie chez Mme Maria Hhondt, rue de 
l'Epedle : un autre clic* M. Eugène Lecomte, rue des Sept-
Ponts. Bénédiction à l'èjîlise Saint-Pierre du Créchet, à Croix, à 
l'issu des vêpres, de la statue de Saint -Benoit-Labre ; sermon 
|Mr M l'abbé Nulle, de IT'niversitè catholique de Lille. Vénli-
cation du beurre à Créés, l'ne conférence socialiste a Asci. 

17. M. le Ministre des Travaux publics donne son assenti
ment a la création d'une station spéciale, avec service dédoua
nes, a Wattrelos (chemin de fer de Houbaix à la frontière 
belge vers Audeuaerde). L'affaire Hindré : nouvelle desrente 
du parquet de Lille, avec l'inculpé. Un vol de nuit, boulevard 
de Cambrai, chez M. Florentin Dervaux. rabareticr. Deux 
agents du nervir-au bal Itobayes. rue Watt,assaillis par une 
bande qui leur enlevé un prisonnier 

18. Acquisition.par les municipalités de Roubaix et Tourcoing, 
du lerraiu d'emplacement de t'Usine de relai a construire a 
Ilot, -q qui permettra de puiser à la Lvs une quantité journa
lière de quarante-huit nulle mètres cubes d'eau Funérailles 
de Mme Debackei, mère de M. le curé de Saint -Sépulcre. Inau
guration Uu plafond de M. Weerts, à FlliV.cl des Monnaies de 
Pans. I n scandale à lécole communale de garçons de la >-ue 
Turgot ; une mère insulte le directeur, sa femme, et les insti
tuteurs adjoints. I ne réunion des Belges, résidant a Roubaix. 
au local « La Pau ... à I o. rasion des événements de Belgique, 
relatifs au système de volatiuu. 

1». l'n incendie, rue de la Rondelle, chez MM. Gustave Puis 
et Cie. fabricants de voltun •d'enfants, l u e nouvelle réunion 
des Uelges a la - Paix. • Deux grèves de tisserands, rue de la 
Vigne et boulevard Gambel a 

«U l'ii viol*ut incendie, rue de la Rondelle, chez M. Bus-
iba«rt. fabricant de bonneterie : trois bles~*s. Manque d eau 
presque général a BouLaix, par suite de la sécheresse persis
tante : on réclame louvertoro des bouches d'eau de la Lys. 

91. Revue de la gendarmerie par M. Laussac, colonel de la 
première légion a Lille. Le programme de la fête du 1er Mai. 
anéie dans une séance du Comité central du Parti ouvrier, a 
la u Paix ». 

Si t'ne affaire dramatique, cour Pollet, rue des Récollets : 
Mme I.''"il l-apmaciis, meurt, après avoir donné le jour a un 
enfant, a la suite d'une scène de violence faite, sous ses yeux 
uur une mère à sa tille Conférence ' ' 
™. o . . i « . 

la ri-
pritftlW Valette, de Paris, devant un grimpe de femmes socia
listes Adresse de félicitations Uu Comité central du Parti ou
vrier 'seiliuu de Roubaixl au Conseil général du Parti ouvrier 
belge, à la »uit« il vote de la proposition Nysseiis 

23. Le troisièmedimanche delà foire i temps implacablement 
beau;. Lue nouvelle réunion des porteurs d obligations de l'a 
natna. ail café du « Demi-Cercle ... place Notre-llame. 

H. M. tliard-Daslnuibcs. ancien secrétaire-trésorier du cercle 
des Empl 'ye* dé commerce de Roubaix reçoit un* distinction 
houunilque t1»' M. Li ministre de l'intérieur pour services ien-
dus à la sucitlé peildaul vingt-cinq ans M. Castelain.de Rou
baix lieutenant d infanterie da manne, est placé hors cadres 
et détache a l'etat-major du général commandant en chef les 
établissements du lleniu, comme ofli.ier tojmgruphc Réunion 
préparatoire du 1er mai, a la u Paix. » 

Itcmarqu 
Demi 
Dervau 

Gustave Deparmentier, 
ill Der (Ck.lleorge-

^ ^ ^ ^ ^ . Alphonse Jcsbonnets, 
rierre Desboiivries. Achille Descanlps, Louis I)escham|»s, Louis 
Charles De-champ s. Ernest Desmaretz. Charles Desmet. J.-B. 
liesmet. Gustave Desmet ire, Jean Desmettre. Louis Desmeltre, 
Albert Desneulin.Oésiré l'esneulin, Louis Desobrie, ieau Desou-
lirie. Joseph Desqne.ine. Jules Desreux. 

Fidèle Desrousseaux. Limis Desrousseaux, Jean-Baptiste Des 
rousseaiix. Jules Desrousseaux. \ictor Desrou.sseaux. Josepti 
llessauvages Jules Dessifiié. Jean-Bai.ti-te llest..illeurs, Henri 
Destomlves, Pierre Deslombes, Jean D'evolder. Pierre Dev.aele. 
Fernaïki Dewavrin. Robert Dewavrin. Louis Obal, Charles 
llhout. Gabriel Dhont. Kmile Dhooghe. Alphonse Dhoosche, 
Gustave Dhuvveiter, Arthur Dillies. vledard Dooms, Aiicuste 
Dorgeville, Gustave Dreelinck, François Dubar, Georges Du
bois. 

Henri Diirhâtrl. l'iorimond Duroiilombier, Jules Diiferinont. 
Alfred Duf.eest. Constant ltuforest. Ernest Diifourinont. Jules 
Duhamel, Jules Duhailt, Joseph Dujardin. Léon Dujardin, 
Pierre Dujaner, Pierre Dumorlier, Louis Dnponchelle, Jules 
Dupret. Jules litiprèz, Paul Diiiiuennov. Henri Dusoulier. Ar-
tliui Duthoit, Louis Duvillier. Victor i'xivillier. Emile Egels. 
Arnaud Karvarque, Herman Favert, J.-B. Favorel, Jules Fer-
rand, Pacilique Fiévez. 

Auguste Hament. Joseph Flament. Louis Flainent. Alfred 
Flipo. Louis Flipo. Pierre F*ourli<rtiies, Georges Foucnier. Paul 
Fourré, Charles Fremeaux, Louis Fremeanx. Gustave Fretin, 
Edmond Gadeime, Louis Gadeiine, Alphonse Gheldof, F̂ rnih* 
Girard. Jean-Louis Ghishiu, Auguste Ghys, Achille Glorieux, 
Denis Grau. Paul Grau. Albert Gruard. Georges Giiuu-d. Albéric 
Guéiiot. Louis Guéris, Edmond Griuiouprez, Albert Ra
quette. 

Henri Hecquet, Floruuond Heddeboul, Vincent lleddebouf, 
C.isiHiir lle.spel, Edmond Heve, Désiré llolvoet. Charles Hono
ré, Emile Honoré, Arnaud Honoré, Victor Honoré. Jules Hos-
pied, Henri llouset, Auguste Hou se t. Louis Huis, Camille Huis. 
Alphonse Jacquart, J.-B. Jocmevcre, Théodore Jostens, Henri 
Jaiivenel. Jean Keirsbilek, Tbiëbaut Kern, Louis l.adsoiis, 
Emile Laniaiit, Désiré l.auiarque, Pierre Lamarque, Jules Lam-
brecq. 

Emile Lanneiiw. Charles Leblanc, Fidèle Leblanc. Charles 
Lebrun, Cyrille Lebrun, V ctor Lebrun, Georges l.eclercq, J.-B. 
Leclercq, Julien Lecomte. \lbert Leconte. Albert Lecoutre.Jean 
Lecoutre. Alfred l.efebvre, Désire Lefebvre, Georges Lefebvie, 
JulesLefebvie, Léon Lefebvre, Louis l.efebvre. Emile Leglaye, 
Gustave Legleye. Joseph Lehembre, Cyrille Lemaire, Jean Le-
maire. Emile Léman, Heu i Lemau. Itené Léman. 

Paul (.enseigne, Joseph Lepers, Albert Leroux, Adolphe l.e-
rov. Désire l.erov. Chai les LesafTre, Stanislas Lesalbe, Léon 
Le'sage, Jules Leveugle. NaiTisse Leveugle. Norbert Limite, 
Jules Loridan. Paul Loridaul, Ixiuis Lorthiois. Félicien Losfeld. 
J.-B. Luviiaiï, Camille Lys, Poiydore Macs, Louis Mnlfait, 
l'harles Maunin, Achille Maquel,'Edouard Marescaux, Victoi-
Martens. Henri Mitri e. Charles Mayer. Arthur Metgy. 

André Montaigne. Théophile Moreau. Augustin Mnrel. Valéry 
Mortreux, VictorMoulard. Gustave Mullié, Ernest Noppe, Pierre 
Nottebart. Albert Otiry, Jean Orgers, Georges Paient. Alexan
dre Paris. Pierre Parmenlier, Hichard Pecque, Charles Percke. 
J.-B Petit. Louis Petit. Aithur Piat. Auguste Picavet, Henri 
Plaisant. Louis Planquait. Emile Poiré, Jules Pollet. Pierre') 
Pollet, Ernest Porisse. Jules Pottiei. 

François Poulain. Désiré Prévost. Arthur Prouvost. Auguste 
Prouvost. Carlos Prouvost. Henri Puype. Charles Rahyr, Au
guste Remâche, Arthur Ri z. Henri Rogé. Georges Riusse. Gus
tave Rotty. Pierre Roussea ix. Eugène Roussel. Pierre Roussel. 
Pierre Saffers, Augustin Salembier, Alexandre Sauzt I. Arnaud 
Scritte, Emile Segard, Alfred Senave, iules Sion. Jules Slavers. 
Louis Suaut.H.Seynave. 

Oduii Tavernier. Léon T'uberghien. Henri Toutemoude. J.-R. 
Toulemonde. Noé Tricot. Pierre Tvlgat, Jules Irluirc, J.-B. 
Vancalhc. Charles Vandale, Henri s'andekeikhove. Désiré Van-
demeulebrouck. Jutes Vandenborre. Victor Vaiidebrouek,Achille 
Vandenbrouck. Anstole '•'andenbrou.k. Raymond Vanden-
driessche, Louis Vandenheede. Hilaire Vandei>;lni.ste. Ange 
Vandenalle, Gustave Vaii'uverbeltr. Auguste vanboenarker. 
Jules Vanhoutte, Tbi-ophilt Vauboutte, Louis Varras, Achille 
Varrasse. 

Alphonse Verbeke, Henri Verbeke. Louis Verbrugge, Jules 
Vercambre. François Veicaut. Charles Vercruysse. Ernest Ver-
donck. Henri Verfaille. François Verheggeli," Albert Vermeil 
leu. Ernest Verneugbcbl. Charles Verrougstraete. Edouard 
Verschitre. Charles Victors. Emile Vienne. Paul Vienne. Fran
çois Vnllekindl. Charles Wi.guon. René Warrliem. Félix Was-
tvn. Henri Wastyii. César Wauters, Alfred Werbrouck, Gaston 
Weiy, Constant Zeenaeme. 

M o r t de fro id . Mardi, vers 3 heures de l'après-midi 
su. la roule d'Ilcrsin Coupigny a llouch n.les deux frère» 
Fouion qui transportaient du fumier dans les champs 
pour le compte de M. Kl enne Deleau, cultivateur à Ile. -
sin Coupigny, out trouvé un vieillard étendu la face 
contre terre el respirant a peine. 

Ils se sont empressés de le placer sur leur v lilnre el 
de la transporter chez M. Deleau, oit des soins lui ont 
été donnes, mais tout a été inutile. Le malheureux 
vieillard est mort quelques instants après. C'est uu sieur 
Jules Denis, âgé de tW a 35 ans, dont les parents habitent 
Bruay. Il avait l'habitude de s'enivrer. (In suppose qu'é-
tant pris de boisson il est tombé sur la roule, oh, par 
suite de froid, il a élé pris d'une congestion. 

LES PANTALONS 
•''allais quitter mon bureau, l'heure du déjeuner 

approchant, quand l'huissier de service m'apporte 
un feuillet détaché du bloc notes que l'on trouve dans 
les antichambres des .journaux et sur lequel sont im
primés ces mots : 

NOM t>u VISITEUR 

OBJET DE LA VISITE 

D'un coup d'ceil.je lus l'indication manuscrite. 
Louis Dcmarc 

et au dessous de la seconde ligne imprimée ce seul 
mot souligné : 

Urgent 
Je connaissais le particulier. Nous étions oompa 

triotes, anciens labadens. U était venu à Paris en 
mémo temps que moi, mais avait eu des débuts plus 
pénibles. Pendant que .j'entrais presque aussitôt au 
Quotidien illustra, lui se (rainait encore de rédac
tion en rédaction sans pouvoir s'attacher à aucune, 
vivant très maigrement de quelques articles placés 
de-ci, de-lâ, et toujours menacé de voir supprimée 
la petite pension que lui faisait son père, distillateur 
enrichi clans une fructueuse fabrication de fausse 
chartreuse. Cet industriel remontrait ù son Uls, en 
de filandreuses homélies dont s'enveloppait le man
dat-poste mensuel, qu'à vingt-cinq ans liasses, un 
garçon nedoit plus rien attendre que de soi-même 
Dcmarc (113 s'y efforçait bien, mais le succès n'avait 

fias encore couronné sa constance, et il mangeait de 
a vache enragée. . quand il mangeait. 

.Tous envie de répondre que j 'étais parti. Mais le 
gaillard, eu venant à pareille heure, savait ce qu'il 
faisait. 

Il n'avait qu'à me guetter sur !e trottoir, sûr que 
la faim me ferait bientôt sortir. Je me résignai à le 
recevoir. 

— Faites entrer, Martin, dis-je à l'huissier. Mais 
csmme ce monsieur vient probablement pour me 
taper, voici une pièce de cent sous. Si jo vous sonne 
et que je vous demande de me prêter quelque argent, 
vous m'offrirez cette pièce, en me disant que c'est 
tout ce que vous possédez. 

— Monsieur a raison de se précautionncr.Ce mon 
sieur est des plus lichus. 11 a surtout un pantalon.'. . 

Et l'huissier sortit, suffoqué qu'un homme jxirteiir 
d'un pantalon défraîchi osât être le camarade du se
crétaire de la rédaction du Quotidien Illustre'. 

Demarc fut net et rapide. 

— Oui, mon vieux, dit-il, avant que j 'eusse ouvert 
la bouche, je viens te taper. Mais il s'agit d'un cas 
exceptionnel. Je ne te cooterai pas que jo suis à jeun 
depuis huit Jours, ni que j 'a i besoin de cinquante 
louis pour uiie dette d'honneur, non plus que de cin
quante francs pour payer nn landau <le duel. Je te de
mande un louis parce quej'ai exactement besoin d'un 
louis. C'est même vingt et un francs qu'il me faut, 
mais j 'a i de quoi parfaire la somme, et il me restera 
oncore de quoi déjeuner. Il me montra effective
ment trois pièces de vingt sous. — Ce louis, je te le 
rapporterai ce soi]-, avant diner. 

Et comme la somme peut te paraître un peu forte, 
je vais t'en faciliter l'évacuation en te disant ceci : 
si je ne t'ai pas rapporté ce louis avant sept heures,tu 
m à jamais débarrassé de moi, j e t'autorise à me 
faire désormais jeter à la porte par tes garçons de 
bureau si j 'ose me représenter ici. Veux tu* que je 
signe cette autorisation ? Tu comprends que ;e ne 
voudrais pour rien au monde trahir par un manque 
de parole la source de tes bienfaits. Je regrette de ne 
pouvoir te révéler ce que je compte faire de ton lot.is. 
Sache seulement qu'il s'agit d'un coup de commer 
ce épatant tu entends : é-pa-tant ! 

L'animal m avait fait rire, j 'étais désarmé, le lui 
allongeai ses vingt francs, et je crois, ma parole.que 
je l'aurais invité à déjeuner s'il n'avait été si mal 
mis. Mais vraiment, avec un pantalon pa re i l . . . 

Deux jours après, il vint boucherie prix de son 
article. Il monta me serrer la main: machinalement, 
je regardai son pantalon; il en avait un troisième 
également neuf. 

J'eus envie de lui demander l'explication de cette 
débauche d'inexpreislbleg, mais croyant remarquer 
qu'il se payait ma tète en épiant du coin de l'œil ma 
surprise, je ne voulus pas }ui donner la satisfaction 
de « couper dans son bateau » et je me tus. 

Les jours qui suivirent j 'eus occasion de le voir, 
au journal ou ailleurs ; chaque fois, il avait un pan-
ta'.on neuf ! Le plus curieux, c'est qu'il portait tou
jours la mémo jaquette, plus que défraîchie. 

Petit à pelit, ranimai me lit contracter l'habi
tude involontaire de regarder le pantalon dés gens. 

Et ayant vaguement examiné, pendant plusieurs 
jours de suite, les pantalons du personnel inférieur, 
au journal, garçons do bureau, huissiei-s, a qui Ton 
ne fournissait que la (unique do livrée, et mémo des 
bas employés des guichets d'abonnement, de publi
cité, etc., je constatai à mon Immense stupéfaction 
que Jamais ces hommes de .condition modeste ne 
portaient deux fois le mémo pantalon ! Il y en avait 
qui en étrennaient deux par jour ! 

Je me convainquis que je devais êl"e le jouet d'une 
hallucination spéciale, et ie résolus de cacher avec 
soin cette maladie, qui m'eut rendu ridicule. Mais je 
sentais très distinctement que- cela m'affectait beau
coup. Je tournais à la mélancolie, c'était évidemment 
une l'orme de folie do la persécution. Et le dêlllé des 
pantalons continuait; '1 y en avait de lotîtes les cou
leurs, de toutes les formes; certains allaient bien, 
d'autres étaient un peu petits ou un peu grands. On 
voyait que c'était de la confection, mais dopuis que 
cela durait, quel'e quantité énorme de pantalons di
vers mon imagination malade avait cru voir passer ! 

J'avais bien pensé à faire une enquête, mais, per
suadé de mon infirmité, je savais qu e le serait vaine 
et qu'elle ne pouvait que donner l'éveil. 

Je consultai dans le p us grand secret un spécia
liste : non. pas un spécialiste pour maladies mentales. 
I! ne partit nullement surpris de cette forme particu
lière de trouble cérébral, parla de neurasthénie, de 
surmenage, et me demanda trois îouis. 

.*# 
Je sentais très bien que jo n'en avais plus pour 

longtemps. Autour de moi on remarquait la tération 
de ma santé. L'n des reporters ayant apporté un fait 
divers très drôle, une histoire de pantalon otô et re
mis, j e jetai l'article au panier et faillis donner son 
congé à l'auteur. 

Enfin, au moment où je prenais mes mesures pour 
une longue absence, décidé n faire un grand voyage, 
à visiter des pays où n o n cauchemar ne pourrait 
me suivre, en Ecosse, par exemple, ou dans l'Afrique 
centrale, l'huissier — il avait encore un pantalon 
neuf ce jour-là! — introduisit Demare dans mon bu
reau, sans même l'avoir annoncé et avec les marques 
de la plus profonde déférence. 

Du premier coup d'œil je constatai que mon laba
dens avait un pantalon inédit — c'était infaillible — 
mais où je m'aperçus d'une subite aggravation dans 
mon cas, c'est que Demare me parut avoir une ja
quette tienne ! Si les jaquettes s en mêlaient mainte
nant, je n'avais plus qu'à demander mon interne
ment. 

Hagard, je lui montrai un siège. 
— Mon vieux, dit-il, sachant que tu me portes inté

rêt, je viens l'annoncer une bonne nouvelle.J'entre à 
la Gazette des records comme rédacteur financier. 
Nous voilà confrères, touche-moi la cuiller! 

Je balbutiai quelques vagues paroles de félicita
tions. 

— Je te dois en outre, eontinua-l-il, l'explication 
de ma subite opulence depuis quatre ou cinq mois 
Tu te rappellea le jour ou j e te vins emprunter un 
louis, que jo te rendis scrupuleusement le soir même. 
C'était, te dis-je alors, pour un coup de commerce 
épatant. Maintenant que mon propre intérêt ne me 
lie plus au secret professionnel, je peux tout te dire. 
C'est un joli dessous de la vie parisienne. Non, mon 
vieux, je n 'avais^omme tu as pu le croire, assassiné 
aucune vieille rentière, je n'avais vendu aucun dos 
sier politiuqo, pillé aucune ambassade, j 'étais tout 
simplement iiiarehand de pantalons. 

Je bondis sur mon fauteuil. 
- • Calme-toi, dit-'l, et écoute '. 

La veille du jour où je vins frapper à ton csear-
c c ' e . ) « us assisté, m e de Rivoli V la pr< un TC \a-
catton de la vente aux enchères d'un stock énorme 
de marchandises neuves provenant d'un do ces ma
gasins de vêtements tout laiis pour hommes, lu sais 
bien, à l'enseigne : Enfin nous avons fait faillite! 
Le programme des journées suivantes comportait la 
vente do di.c mille pantalons de confection. Il n'y 
avait que peu de monde à cette vente: l'obligation do 
prendre les pantalons par lots, à cause de la grande 
quantité, écartant le consommateur direct, ouvrier 
ou petit bourgeois. Je remarquai que les pantalons 
|>ar lots de dix s'adjugeaient à quarante sous l'un 
dans l'autre. Les vacations étant 1res chargées, le 
commissaire-priseur allait très vite : ie marteau tom
bait, tombait... Celui qui laissait échapper un lot se 
rattrapait sur le suivant. 

Par expérience je savais que « ma Tante » prête 
de cinq à sept francs sur un pantalon encore en bon 
état, nés lors i'idée était simple. Ax-cc ton louis, je 
me rendis adjudicataire d'un lot de dix pantalons, 
soit vingt francs, plus cinq pour cent, vingt et-un. 

Aussitôt je me pr cipitai au clou où j'offris trois 
pantalons. Mais j e faillis échouer au port. On ne 
prétait pas sur maichandises neuves! Je me débattis, 
je soutins que je les avais portés, seulement que 
j 'étais très soigneux, que l'usure ne se voyait pas. 

Comme je pus prouver que je n'élais pas un ou
vrier tailleur engageant sa marchandise, on fel"J'.a 
les yeux. A deux succursales j'écoulai deux fois trois 
pantalons, gardant pour moi le dixième, que /enfilai 
dans un chalet que tu devines, moyennant quinze 
centimes. On m'avait prêté sept francs en moyenne 
par pantalon. La journée était bonne. 

DOIVENT S 'ADRESSER A U X D É P O T S DE LA L A I T E R I E D O O S T C A M P 
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garçons, tes employés, à bien d'autres, ne leur de
mandant que la discrétion. Je leur avais expliqué 
que j 'avais besoin de cette expérience pour éprouver 
la solidité du vêtement que l'on confectionnait eu 
gros dans « mes ateliers •• pour l'Amérique du 
Sud 

A mesure que « mon commerce » s'étendait, j ' y 
apportais des perfectionnements. J'avais des commis 
jiour aller engager les pantalons, — j 'en ai engagé 
jusqu'à soixante par jour ! — Afin d'éviter qu'une 
trop grande aflluence no donnât l'éveil au Mont-de-
I'iété.je vendais les reconnaissances pour vingt sous; 
ce qui provoquait des dégagements. 

Tant que la source où je m'alimentais ne serait 
pas révélée, cela irait bien. l 'n jour, j 'eus vent du 
danger. Un de mes emptoyét. ayant su par la mar
que des boulons d'où venait la marchandise que te. 
lui faisais engager, se lit adjuger un lot do dix. 
C'était le commencement. Je n'hésitai pas. J'allai 
trouver le syndic de la faillite. Jo lui exposai qu'il 
restait encore trois mille pantalons, que les seul mille 
déjà vendus l.i'en avais acheté cinq mille sur 1 ensem
ble) avaient saturé l'acheteur, que le cours de qua
rante sous allait fléchir. Et je lui offris de terminer la 
vente d'un seul coup, oll'iant six mille francs du 
stock. 

L'affaire fut conclue, la concurrence était tuée 
dans l'œuf. Ce jour-là, mou s ieux, j 'ai encouru les 
peines de l'article du Code pénal qui punit l'accapa
rement. 

Aujourd'hui, l'affaire est finie. Le Mont-de-Piété, 
gavé de pantalons, l 'est révolté; on a menacé mes 
employés de les faire arrêter. Huit mille de ces vête
ments dorment dans les ressources de » ma Tante, » 
j 'en ai inondé les succursales, submergé la maison 
principale. 

A la lin, j ' a i été obligé de faire la province. Tous 
frais payés, chaque pantalon me rapportait, avec la 
vente de la reconnaissance, cinq francs de bénéfice 
net. Total : quarante mille! Si tu veux que ie te 
prête . Kt maintenant quo je n'ai plus besoin d'a
voir l'air pauv e pour engager mes effets. |e me suis 
payé uue belle iaqnette et bien d'atttres frusques. Il 
me restait encore une centaine de pantalons. J'en ai 
envoyé à des œuvres charitables, j ' en ai donné à tout 
ton personnel. Aussi tu vois si l'on me considère 
dans tes bureaux. 

Voyons, mon vieux, ça te ferait-il plaisir si je t'en 
envoyais un, à ta taille, en joli drap d'Elbeuf? Tu 
n'as qu'à parler. « 

J'étais guéri ! 
Pauvre Mont-de-Piété : ! M. CHAMPIMONT. 
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Vétérans et jeunes soldats ont donné de :, 
exemples de bravoure, durant la grande guerre civile 
Américaine, dite do - Sécession ». Vu des plus re> 
mai'quables e,l celui du colonel Cochraae, qui, à la 
bataille de Bull Hun, après avoir en trois chevaux 
tués sous lui, a conduit lui-ménie, à pied, jusqu'à la 
gueule du canon, le laineux <•"• Régiment New-
York—Mandais. Ce régiment, après une lulte achar
nés, corps à corps, a mis l'ennemi en déroute , 
emparé d'une position réputé* inexpugnable. Ces 
temps ont mis à l'épreuve l'àmo des hommes. I)e^ 
milliers d'hommes, la fleur du pays sont .morts. 
L'Europe continentale regardait avec stupéfaction et 
se demandait ce qu'il adviendrait de la jeune Répu
blique Américaine, mais la fameuse marche de Sher-
man vers la mer, et la gigantesque bataille il 
jours dans le désert, gagnée par le général Orant, 
ont amené kl soumission dos rebelles et banni i'es-
clavage de ce pays. Les Etats-L'nis d'Ain/Ti pie ont 
émergé de ce baptême de sang, et sont destinés à 
devenir la première nation du monde. Depuis le pre
mier coup de canon tiré du Fort Sumpter, qui a re
tenti dans le monde entier comme le glas funèbre de 
l'esclavage, jnsqu'à la chute de Riclimond, toute l ' o 
rnée de l'Union était approvisionnée de St. J 
OU. Son efficacité était si grande pour soitl.i 
douleurs que des millions de flacons ont été em] 
et des centaines d'existences sauvées sau- , 
doute par l'emploi de ce fameux remède. C'est ainsi 
et ça a toujours été ainsi. Partoul où règne I 
leur, on trouvera le St. Jacobs OU. Il est de noto
riété publique que lorsque le contingent de la Nou
velle Galles du Sud fut envoyé au Soudan, tous les 
oi'tlciers ainsi que les hommes avaient, par oi 

I Gouvernement, reçu un flacon du Bt Jacobs OU, et 
! même à présent c'est un fait bien connu que 
vires de guerre, ainsi que les transports de toute les 
nations, sont approvisionnés do ce précieux remède. 
Le général Rut'us Ingalls a dit : • Le S 
Oil est le meilleur remède au monde pour tu . i> 
douleur ». 

Prix 3 fr. 50 le flacon d m les pharmaciens. Fnroi 
contre mandai-poste de cette somme adressée à MM. 
Astier et Cie, 72, avenue Kléber, Paris. 3t'.'l i—: i 173 
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Traitement MMl • et n u 

M. VANDENDRIESSCHE 
iiioltviii-i'oiiMillaiil spécialiste 

1 ,11- I .E . « . r u e l ' u é S i l a . «8. I . I I . I . K 
POMMADE A N T I H E R P E T I Q U E 

Pour Dartres, Eczémas, Démangeaisons 
tir. S5 le w l : ï fr. • par ni.iiii|at-|nistu 

CONSULTATIONS GRATUITES 
Tous les JOUI s de 9 à_ li heures et par i-oritsiioiulanre 

73240—35140 

A sept heures l'huissier annonçait avec une nuance 
de respect : 

— Monsieur Demare. *** 
— Fidèle à ma parole, proféra l 'emprunteur, je Le lendemain je me fis adjuger deux l o t s ; mais, 

te rapporte le jaunet. Et comme je sais que tu as à instruit par l'expérience, je passai la tin de la jour-
travailler, je file, non sans l'avoir dit sincèrement née et une partie de la nuit n porter les pantalons, 
merci. ! les uns après les autres ; c'était éreintaut. Aussi eus-

• Et le coup de commerce, a t-il réussi ? dernan- [je l'idée de les faire porter par d'antres pendant quel-
da i j e . ques heures, et, timidement d abord, ouvertement 

— En plein! j ensuite, je prêtai des pantalons, pour un jour, à tes 

TiiÉATREDErtoiBAi situ*ruMArdiimèdeet Ri<-liaM-l,enoir. 
Iiiriitimi : M»-VELVE U. MacaABr* — Bureaux à 5 h. 1|*. 
ttideau à fi II 0(0 — Djinaiit'tie 7 janvier I89i. — l.tutnipijnol 
maljrr M, K * '""' ' "" "~ " ~ **~~ 
cent n Mlïl.'tf^ 

actes. On ronimen-
du Peuple, drame eu 

TOCKCOIM. — Dimanche 7 iuntar 189V aura lieu an siéçe de 
la société l'iiinn et progrès établie au eafé de l'Hôtel de Ville, 
rue de l'Hôtel de Ville, I. l'exposition du pigeonnier de MM. 
Asseiïi'iine. — Nous invitons les amateurs a aller visiter ce 
pigeonnier où ou rencontrera des pigeons primés dans plu
sieurs concours. 

M O R T DE MCB F A L S T 
E v ê q r u . e d e E ^ i a . g - e s 

Mgr Palet, évèrpie de Brar.et, a été lrou\ ; 
matin, dans son lit. 

C'était un administrateur de premier ordre ml i„ 
nu a la lin de M vie, et malgré le poidj de V. 
tiv'iïé S ° n V a S l ° dioci'sa avec au,a lu * . 

Xolre Saint-Pére le Pape, q„i | e tenr.it en e 
ttculiere. l'avait honoré du pallinm. McrFaicI I 
si commandeur de l'Ordre do l/'opol,i 

L'ereque de liru-res était le doyen dï. re du c r -
tpiscopal belge, il en était, dans tous les l 
Uiarebe. - l " • ' . •••-

Mgr Jeaii-Josepli Fa i t était né à LcfOnsbe en • • 
Apres avoir rempli les fonctions d« professeur un J - " 
Mire de Bruges il avait été anpe!,. ,„ ,,..'. ' 
desupeneurdiipotit.sétL.in.Mr'Mîo |; -„,,, -s n i 
direction, prospéra considérablement ' 

.Mgr l'aict était prélat domestique de Sa < 
docteur en philosophie es-lettres. 

Ka ISoti. Mgr M.il,iti lui confia les fonction! 
général et a la mort prématurée nu léiiér hi 
fut nommé vicaire capllalairc. " l l v " " " ! l " 
. £!"„¥.?' "» '°« »Y«il demandé et ol tenu ,• 
Su^l 'eleyaUopde Mgr Faicti la dignité : . 

ISS iâ Humr n i cntisis o.re tenu n-u-*. < • , , ' , • l 

Mgr Kaicléluit lils d'un mode"»1 terSieï 
Mouscron. - H, Ile .-omluite d:,:i ~ t - „ m , A. . 

tune. - Mercredi, vers dois heures de r i , •'•<-
enterrait a .Mouscron, une pauvre femme , • • 
p.tal, où elle était en traitement U vent' son,,'< 
violence, et la neige tombait. Une et serré" • 
humain ne marchait derrière le cercueil i v :• 
Ue. l l . Victor D...,représentant £ . " " \», -' ',' 
coing, ayant reiiconlré le convoi abandonné fut 
de compassion, il déposa dans un café I '" ' 
ci0n,'èlière P ° 6 U r "' " " " I 1 " 1 1 1 * aw-e i j 

L e r - r J m e d e M e n i n . Uê a.. 
Tx« . ai'e"'1- — N ° u s avons annoncé l'an a 
a Mont-a-Leux, de Gustave Léman, tisserand 
pesait de gravée soupçons. Nous avons dit aussi nue 
deux de ses complices présumés, Gustave M,e?er 
\ erstruyft avaient également été mis ené ta t ' I W c 
tation et écroués à la prison de Gand. Cea 
mers ont été transférés à Courti-ai, où 
déjà Léman, et. mercivdi de lf heures du rnati à s 
heures 45 du soir, ils ont été interrogés p a 7 M â 
juged instruction Princiers, aaaiaté d" M V 
Bouttens. ' ' - " " ' 

Lenian étant entré dans la voie des aveux M 
W s t r u y f t ont avoué, à leur four, teuT i 

D'autre part, M. Broigne. commissaire de i 
deuxième arrondissement de Roubaix. a ni 
Uea do Gand sur la piste d'un autre rom, "... 
man, dont l'arrestation est imminente. 

— Mortdiiwnitwn. — Ca —rlmafnurti \,• ., r-. 
qu,,re, natif dlleeslerl .Cel-iqu'>, fSS7ù 
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C H A P I T R E IV 
Une armée de laquais et de marmitons avai t 

envahi les cuisines et les ant ichambres. Vingt che
vaux piaffaient dans les écuries ; les chenils regor
geaient de chiens ; les piqueurs donnaient du cor 
toute la journée . Stamply avai t compté sur un 
intérieur plus paisible,sur des mœurs plus simples, 
sur des goûts plus modestes; il n 'étai t pas au bout 
de ses déceptions. 

Dans la première ivresse du retour , on avai t 
trouvé tout charmant en lui, son costume, ses 
IÇestes, son langage, jusqu 'à ses gilets de futaine. 
Le marquis et madame de V a u t e r t l 'appelaient 
hautement leur vieil ami , gros comme le bras . On 
ne M lassait pas de l 'entendre,on s 'extasiait a tout 
ce qu'il disait. 

C'était l'esprit gaulois dans sa fleur, un cœur 
biblique, une âme patr iarcale . Quand 1» t ra in du 
château eut pris un cours bril lant et régulier, on 
commença de remarquer qu'il faisait ombre et 
tache an tableau. On ne s'en expliqua pas tout d'a
bord; longtemps encore oe ne fut ent re le marquis 
et madame deVaubert que le bon, le cher, l'excel
lent monsieur S tamplv : seulement de temps à 
au t re , Ha y mêlaient quelques restrictions, ils fu
rent amenés à se déclarer mutuellement que cet 
«•prit pauloie était un rustre e t ce coeur biblique 
un bouvier. 

QujJtmffrit de m familiarités, «près le ; «rv.ir 

encouragées; ce qui passait, quelques mois aupara
vant , pour la bonhomie d'un patriarche ne fut plus 
désormais que la grossièreté d'un manant . Tan t 
qu'on s'était borné au cercle de là famille, on avai t 
pu s'y résigner ; au milieu du luxe et de< splen
deurs de la vie aristocratique, force fut bien de 
reconnaître que le brave homme n'était plus accep
table. Ce que le marquis et la baronne ne s'av ruè
rent pas l 'un à r au t r e . e e dont ils se gardèrent bien 
tous deux de convenir vis-à-vis d'eux-mêmes, c'est 
qu'ils lui devaient trop pour l 'aimer. Pareille à cette 
ileur alpestre qui croit sur les cimes et mcui t dans 
les basses régions, la reconnaissance ne fleurit que 
dans les natures élevées. 

Elle est aussi pareille à cette liqueur d 'Orient 
qui ne se garde que dans des vases d'or : elle par
fume les grandes âmes et s 'a ig ' i t dans les petites. 
La présence de H ta m pi v rappelait au raarr uis des 
obligations importunes ; la baronne lui en voulait 
secrètement du rôle c u'elle avai t joué prèe de lui. 
On s'appliqua donc a réconduire, avec tous les 
égards et tous les ménagements à l 'usage dos gens 
comme il faut. Sous prétexte que l'appui tcnicut 
qu'il occupait au sein du château étai t exposé aux 
bises du nord, on le re.iégua dans le corps le plus 
isolé du logis. 

Un jou r , ayan t observé, avec une affectueuse sol
licitude, que les fêtes oruyantes et les repas somp
tueux n'étaient ni de son goût ni de son âge, que 
ses habitudes et son estomac pourraient en souf
frir, le marquis le supplia de ne point se faire vio
lence, et décida qu 'à l 'avenir on le servirai t à par t . 
Vainement Stamply s'en défendit, protestant qu'il 
s 'accommodait très volontiers de l 'ordinaire de M. 
!e marquis : celùi-ei n'en voulut rien croire et dé
clara qu'il ne consentirait j ama i s à ce que son vieil 
ami l e gênât pour être agréable à ses hetes. — 
Vous êtes chez vous, lui dit-il; faites comme chez 
voua, vivez» votre gJise. On ne change pua à 

votre âge. Si bien que Stamply dut finir par pren
dra, comme un char t reux, ses repas dans sa cham
bre. Le reste, à l 'avenant. 

Ou en a r r iva , par d'insensibles transit ions, à le 
t ra i te r avec une politesse exagérée; le marquis le 
t int à dis tance à force d'égards; madame de Vau-
bert l'obligea à bat tre en retrai te sous le feu croisé 
des grands airs et des belles manières. Aussitôt 
qu'il paraissait avec ses souliers ferrés, ses bas de 
laine bleue et sa culotte do flanelle, on affectait de 
mettre la conversation sur un ton il< cour : ne sa
chant quelle contenance tenir, Stamply se retirait 
confus, humilié et l'oreille basse. Ainsi le mur de 
boue qui l 'avait longtemps séparé du monde se 
changeait doucement en une glace de cristal, bar
rière t ransparente,mais infranchissable au tan t que 
la première; seulement le bor.homme avai t la satis
faction de voir à t rnverj s'en aller en l'usées de 
toutes les couleurs les revenus de ce beau domaine 
qu'il avai t reconstitué au prix de vingt-cinq années 
de travail et de privations. Lesoir, après son repas 
solitaire, en passant sous les fenêtres du château, 
il entendait les éclats joyeux des conversations mê
lés au brui t des cristaux et des porcelaines. Le 
j ou r , e r ran t , triste et seul, sur ces terres qu'il avai t 
tant aimées et qui ne le reconnaissaient plus pour 
maître , il voyait au loin les chevaux, les équipa 
ges, les meutes et les piqueurs bat t re la plaine et 
s'enfoncer dans les bois, au son des fanfares. 

La nuit , interrompu souvent dans son sommeil, 
il se dressait sur son séant pour écouter le tumulte 
du bal; c'était lui qui payai t 1er» violons. D'ailleurs 
il ne manquai t de r ien .Sa table étai t abondamment 
servie. Une fois la semaine, le marquis envoyait 
prendre de ses nouvelles; et quand Mme de Vau-
bert le rencontrait sur son chemin, elle le saluait 
d'un geste amical et charmant . 

Au bout d'un an, il n'était pas plus question de 
Stamply que a'ijji 'existait pas, que s'il n'çft^ Ja -

mais existé. Au bruit qui» s'était fait un instant 
autour de lui avaient sujeédé le silence et l'oubli. 
On ne se souvenait même plus qu'il eut j amais pos
sédé ce château, ce pare et ces terres. 

Après l 'avoir accueilli, caressé, fêté comme un 
chien fidèle, le monde avai t fini par le t ra i ter 
comme un chien crotté. Le malheureux ne jouis
sait même pas de cette considération qui avai t élé 
le rêve de toute sa vie. On croyisit ou l'on feignait, 
de croire qu'en rappelant les la Seigiière, il n 'avait 

j fait quo céder aux cris de l'opinion. On mettait 
l'acte de sa générosité sur îo compte d'une probité 
forcée, t iop tardive pour qu'on put lui en savoir 
gré . Enfin ses anciens fermiers, tout lieia d'être 
redevenus la chose d'un grand seigneur, se ven
geaient, par le plus éclatant mépris, d 'avoir vécu 
sous le gouvernement fraternel d'ut: paysan comme 
eux. 'Fou:, cela s'était accompli gradue'Ietnent, sans 
déchiiement, sans secousse, presque sans calcul : 
cours naturel des choses d'ici-bas. Stamply lui 
même fut longtemps à comprendre ce qui se passait 
autour de lui.Lorsque enfin ses yeux se dessillèrent 
et qu'il vit clair dans su di^-tinée, il ne se plaignit 
pas : un ange veillait à ses côtés, qui le regardait 
en souriant. 

Mademoiselle de la Seigiière tenait île sa mère 
qu'elle n 'avait j ama i s connue, el de la pauvreté au 
scinde laquelle elle ava i lgrandi , un caractère silen
cieux, un esprit réfléchi, un cœur grave . P a r un 
contraste assez commun dans les famille?, elle s'é
tait développée en sens inverse des exemples 
qu'elle avai t reçus, sans rien garder de son père, 
qu'elle aimait d'ailleurs passionnément, et qui la 
chérissait do même; seulement, l'amooT d'Hélène 
avai t quelque chose de protecteur et ù 'adorable-
ment maternel, tandis que celui du marquis se res
sentait de toutes les puérilités du jeune, âge. Elevée 
dans ht solitude,maderaoiïellede la Seiglreren'était 
olle-Ulélue qu'U-U liUfjUlt, «âf icux .Sd njjil'U lui avai t 

t ransmis , avec le pur sang des aïeux, cette royale 
beauté qui se plait, comme les lis et comme les 
cygnes, à l 'ombre des châteaux, au fond des pares 
solitaires. Grande, mince, élancée, un peu frêle, 
elle ava i t la grâce ondoyante et flexible d'une tige 
en fleur balancée par le vent. 

Se-i cheveux étaient blonds comme l'or des épis; 
et, par un ra re privilège, ses yeux brillaient, sous 
leurs sourcils bruns, comme deux étoiles d'ébène, 
sur l 'albâtre de son visage, dont ils rehaussaient 
l'expression sans fin altérer l 'angéliqne placidité. 

La démarche lente,le regard triste et doux,calme, 
sereine et demi-souriante, un poète au ra : t pu la 
prendre pour un de ces beaux anges rêveurs char
gés de recueillir etd3 porter au ciel les soupirs de la 
terre, ou bien encore pour une de ces blanches appa-
ril ionsqui glissentsurle bord des lacs, dans la brume 
argentée des nuits. Ne sachant rien dc lav ie ni du 
monde que eeque son pore lui en avai t appris, elle 
avai t assisté sans joie au brusque changement qui 
s'était opérédanaion existence. La pat i ie , pour elle, 
était le coin déterre o.i elle était née.oii sa mèreétai t j 
moi te . La France , qu'elle ne connaissait que par les ! 
malheurs de sa famille et par les récits qui s'en l'ai-1 
salant dans l 'émigration, no l 'avait j ama i s att irée; I 
l'opulence ne lui souriait pas davantage . Loin d e ' 
puiser, comme Raoul, dans les entretiens du j 
marquis, l'orgueil et l'esprit do sa race, elle eu J 
ava i t retiré do tonne heure l 'amour de l 'humble j 
condition où le destin l 'avait fait naî tre . J amais ses i 
rêves ni ses ambitions) n'étniéiit allés au delà du j 
pjfjt ja rd in qu'elle cultivait elle-même; j ama i s lo \ 
marquis de la Seigiière n 'avai t pu réussir à éveil-i 
1er dans ce jeune sein un désir non [dus qu'un re- ! 
g'rtt Elle souriait doucement à tout ce qu'il disait; I 
s'il venait à parler des bien perdus avec trop j 
d 'amertume, elle l 'entraînait dans son j a rd in , lui 
montrait Ls (leurs doses plates-bandes, et deman
dait s'il en était c;i Franco do plus t'nlcUe» «t du 

plus belles. Aussi, le jour du déparTl ivnT 
vore ses pleurs ; le lait est que, co'jour-i , i' v,'l 
avai t commencé pour elle, feu louchant e sol 1 ' 
la r r a n c ç , ce .ol tourmenté qu'elfe n'avr.ii 
entrevu de loin que comme une mer or 

tesse e td eftroi; en p4sé t«n t sou s I . . | n i t hé' ' 
elle avai t senti son cœur sa serrer et ses' v, 
mouiller de larmes qui n'étaient p a i d M 

bonheur. Toutefois, ces premières imtv 
sipees, mademoiselle de la Seigiière V' 
matée sans cilorts dans sa nouvelle po 
des natures de choix que la f o r t u n e ^ , . 
j amais , et qui , portant avec la m, 'n 
destinées les plus con t ra i res M tro ,vn, '"• 
et sans v son-'er au iiivo-,. i l 
Tout en ayant eo, ervé ^ - J ^ Y ' 
natives, cette jeune e? 1 'lie • V- Y ' 
si naturellement dans le \uXP"de Y 
elle paraissait elle-même si peu , 
s'y vo i r , q„e n u l , et, I 'obse^'. 'n 
PU supposer qu'elle fut née dans , Y ' u 
e a u , m qu'<•!,• eut grandi dans , , . , , 
I . h 6 ™ . K l t e o o ; U i „ U a « m o r R R Y Y ' ' 

de livres qu'elle Y a t a ? 1 Y a , n o : i r : ! 

poui.éveiller que ™r i T à ^ ^ J ^ ! ' 
ffioaUon. LosVersonnage nuC L ' ' Y ^ ' 
p i re lui avaient renr Y . é Y . V e c i l s d e 8 o n 

« M U lo mémo toit m e W e s c u ' 1 * « * » * 
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